
[image: couverture]


Catherine Guennec
ESPÈCE DE SAVON
 À CULOTTE !
… et autres injures d’antan
dérobées à droite et à gauche
 recueillies pour l’instruction des générations présentes et à venir
 dédiées aux artichauts, aux astrologues
 et aux Roger-Bon-Temps.
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À Charlène Guinoiseau, à Jean-Jacques Delattre et à Philippe Delerm
pour leur enthousiasme et leur amour des mots.


« L’art d’engueuler est un présent des dieux »
Les Bamboches du Carnaval, par un engueuleur, Tiger, Paris, n.d.
 
« Si mes jurements vous blessent l’oreille,
vous pouvez les foutre de côté… »
Lettre bougrement patriotique de la Mère Duchesne à la reine…, 1791



Préface
La langue du XVIIIe siècle est merveilleuse. À mi-chemin entre le début du français que l’on peut commencer à comprendre, celui de Rabelais ou de Montaigne, et notre propre langue, elle a pour nous une vitalité, une sensualité toutes particulières. Elle est l’héritière d’une réflexion approfondie sur le langage qui fut le fruit du XVIIe, avec ses grammairiens et ses précieux, avec tous ces auteurs que nous nommons classiques, et qui n’ont eu de cesse de vouloir dire la pérennité des passions et des travers humains, depuis l’Antiquité. Mais cette exigence du XVIIe subit l’étouffement du pouvoir. Molière et La Fontaine s’épanouissent à la Cour. Au XVIIIe, sûre de ses fondamentaux, la langue française prend un grand coup de frais. Rousseau fait le trajet à pied de Genève à Paris. Diderot met de la paille dans les cheveux du neveu de Rameau. Les écrivains sont dans le paysage, dans la vie. Leur langue rencontre celle du peuple, y gagne en liberté, en insolence. Leurs écrits toutefois ne reflètent qu’en partie la formidable énergie de la langue populaire. Pour la débusquer au plus près, il fallait l’érudition et la gourmandise de Catherine Guennec.
Auteur de deux « romans vrais » nous entraînant dans la réalité charnelle de la vie au XVIIIe, Le Roman de Sophie Arnould et La Modiste de la reine1, Catherine Guennec y a déployé toute sa passion pour cette époque, à travers des destins singuliers révélant les comportements sociaux les plus variés et la texture même de la vie. La vie, l’amour, les mots. C’est tout cela qu’aime Catherine Guennec dans cette époque. Espèce de savon à culotte ! Le livre qu’elle nous propose aujourd’hui n’est pas une simple promenade amusée au hasard des injures d’antan. Ces dernières ne sont ici qu’un prétexte à faire déferler l’imagination, la truculence, la merveilleuse incongruité parfois d’un langage qui ne s’embarrasse d’aucune entrave.
Les injures ne sont pas anecdotiques. Dans leur volonté de transgression, de provocation, elles apparaissent ici comme le révélateur d’une réalité pulpeuse des rapports humains. Le corps y a toute sa place, et le sexe une verdeur réjouissante. Pudibonds s’abstenir ! Mais le terme est à reconsidérer, à la lecture de toutes ces trouvailles langagières. Notre début de XXIe siècle occidental aime à se considérer comme libéré. Pourtant, comme sa façon de parler du sexe nous paraît-elle tristounette, par comparaison avec le jaillissement de ces injures d’antan ! Il peut y avoir une pudibonderie à tout sexualiser de manière stéréotypée, à ne pas concevoir une publicité pour un café ou un parfum sans en faire l’objet d’une métaphore laborieuse du désir.
Dans ce florilège des injures d’antan, on trouvera « la pucelle à tous les jours qui ne sent que l’relent », « la mangeuse d’étrons sans fourchette », « la chauve-souris des galeries de bois » et « la donneuse de nouvelle à la main ». Mais les hommes ne sont pas en reste, qui se voient traités de « tourne-broche de Lucifer », « recouseur de pucelages », ou autre « récureur de puits où l’on chie ». Le scatologique le dispute au sexuel et s’y mêle souvent. À chaque fois, une explication, un commentaire souvent aussi drôle et imaginatif que l’injure citée, et puis les références. Ces dernières alourdissent souvent les ouvrages linguistiques. Mais ici elles font partie intégrante de la jubilation. La bibliographie proposée par Catherine Guennec a pour premier mérite de montrer à quel point elle a fait le tour de la question. Mais, dans un second temps, on écarquille les yeux et l’on sourit de plaisir à égrener des titres qui sont par eux-mêmes un formidable hommage à l’imagination et à la salubre inconvenance de la langue populaire : Le Caleçon des coquettes du jour, Le Nouveau Catéchisme poissard, Les Ambulantes à la brune contre les duretés du temps, Madame Angot ou la poissarde parvenue.
Ce mot de poissard, dont Jean-Joseph Vadé est le grand spécialiste, évoque à merveille dans sa sonorité même la substance inventive dont il s’agit ici, avec un côté provocateur, arsouille, qui n’est que l’envers d’un fantastique appétit de dire, en bousculant avec allégresse les culs-serrés et les pisse-froid. Le livre de Catherine Guennec sent la halle et la malice, la réjouissance du corps et de l’esprit. Il ressuscite le foisonnement d’une époque, mais donne envie aussi d’attirer jusqu’à la nôtre ces trouvailles insolentes qui sonnent dru, qui sonnent vrai, qui disent l’amour de la vie.
Philippe Delerm

1- Tous les deux parus aux Éditions Jean-Claude Lattès.




Avant-propos
Qu’ils conjuguent l’outrance, l’excès, l’obscène ou le scatologique, les gros mots, les injures, les insultes, les jurons… témoignent d’une vitalité joyeuse et libératrice dont, avouons-le, il fait souvent bon s’emplir la bouche ou les oreilles.
Notre époque sait en produire ou en reproduire de coquets mais les siècles passés n’ont rien à lui envier. La preuve dans cet ouvrage qui propose un plongeon dans les temps anciens débridés, colorés, oubliés où d’éblouissantes offenses à la politesse et la pudeur fourmillent joliment jusqu’à sonner parfois comme de courts poèmes… tant que l’on n’a pas le « décodeur » !
Crus, osés, grossiers, imaginatifs, drôles, indélicats… ces « gros mots » appartiennent bien sûr à la langue populaire et sont essentiellement portés par l’oral. Difficile dès lors de les retrouver. Difficile mais pas impossible. Surtout lorsque le cœur du XVIIIe siècle nous offre avec Vadé, « le Corneille des ruisseaux », et ses imitateurs (le plus souvent anonymes), son incroyable littérature poissarde. Un genre méconnu qui a largement nourri cet ouvrage et mérite à plus d’un titre que l’on s’y attarde.
Le poissard, c’est le langage vif et familier de la halle, des marchés. C’est le cri (les cris) de Paris au XVIIIe siècle. C’est la crudité, la saveur, le pittoresque des « engueulements » des fameuses poissardes, vendeuses de marée, des verdurières, marchandes de légumes. C’est l’explosion joyeuse des propos de guinguettes, la trivialité des noces et des fêtes populaires…
Cette littérature-là est une fille libre, non corsetée, une « demoiselle sans gêne » qui reprend sans fausse pudeur les mots de la rue. Une demoiselle éclaboussante de santé, de malice. Généreuse, vivante, gaie. Et très libre, jusque dans son orthographe, fantaisiste, changeante, comme l’époque qui la voit naître. Jusque dans la datation de ses textes… qui peut poser problème aux auteurs d’aujourd’hui !
Les dates (de création, d’édition, de réédition ?) parfois différentes (quand elles veulent bien être précisées) sont retrouvées et reportées ici, même si elles ne sont pas d’une fiabilité absolue. L’essentiel, en fait, est de garder à l’esprit que ce genre poissard, créé dès la seconde moitié du XVIIIe siècle, connut un succès fantastique pendant près de vingt ans et même un peu au-delà. Jean-Joseph Vadé, son inventeur, qui aurait pu comme Rabelais se voir timbrer de « Michel Ange de l’ordure » (Barbey d’Aurevilly), de « notre gros Shakespeare à nous » (Descartes), de « divin maître » ou d’« atroce cochon » (George Sand)… sut plaire jusque dans les salons des grands de ce monde qui s’amusaient (imaginez la scène !) à imiter le langage et l’accent - gouailleur, grasseyant - que notre poète allait saisir sur le vif aux halles, dans les cabarets. Le chef-d’œuvre du genre est La pipe cassée, quatre « chants » débordant de querelles, de coups de poing, de coups de gueule… Autant de friandises historiques, plus salées que sucrées. Et par Saint Foutin l’apôtre, par la Vénus enjuponnée, que la langue était alors haute en couleur (verte, bien sûr), joyeuse et libre ! Comme tous les « gros mots » et autres « scandales de l’oreille », d’époques diverses, qui vous attendent derrière cette page.
La succulence et la diversité des expressions oubliées (ou usitées mais sous un autre sens) qui émaillent cet ouvrage légitimaient à mes yeux l’existence de ce travail dédié aux « Roger Bon temps », aux obsédés textuels ou tout simplement aux amoureux des mots.
Alors, picorez, savourez. Jurez ! Pratique jubilatoire à vertu thérapeutique, jurer, c’est bon pour la santé ! Enfin enrichissez votre vocabulaire, ça peut toujours servir. Attrapez tous ces noms d’oiseaux presqu’envolés, ces « cœurs de citrouille fracassés dans la neige », ces « pisse-verglas dans la canicule », ces « mouches à miel d’étape », ces « embryons de l’art oratoire », ces « mangeurs d’étrons sans fourchette », ces « soutireuses de savon à culotte », ces « accapareurs de merde d’abeille », ces « espions d’orphelins de murailles »… qui ne demandent encore qu’à vivre et fleurir sur vos lèvres.
Pour vous surprendre et vous amuser, jerni cotton !
Catherine Guennec



[image: images] Précisions utiles
Les « gros » mots, les injures… toutes ces trouvailles populaires, créations collectives et anonymes « polies », réinventées, modifiées à la fois par les années et par des milliers, des millions d’interprètes peuvent être difficiles à contextualiser, la langue populaire s’exprimant essentiellement par oral. Ceci explique qu’on ne peut pas systématiquement fournir un texte en appui d’une expression, glanée dans ce cas dans des dictionnaires anciens.
Difficile encore, pour beaucoup de ces insultes d’autrefois, de les comprendre et de les « traduire », même en s’adossant à une documentation nourrie. Certaines expressions, oubliées des foules et inconnues des dictionnaires, nous ont donné du fil à retordre. Nous en proposons une « traduction » intuitive (signalée par un [image: images]), conscients de ne pas être à l’abri d’éventuelles erreurs que l’on voudra bien nous pardonner si elles venaient à ruiner nos définitions. Merci, dans ce cas, de ne pas nous noyer sous des flots d’injures ! Quoique. Si la prose est bonne et recyclable…
Ne nous en voulez pas davantage si d’aventure vous croisez des entrées sexistes, racistes… qui ne sont que le reflet de leur époque et surtout pas de notre état d’esprit. Enfin, pour ne rien vous cacher, sachez que ce florilège d’insultes n’est qu’une petite sélection d’un « régiment » copieux que nous avons (hélas) été obligés de « sabrer » (Vivement la suite et les prochains tomes !… Pourquoi pas ?)




[image: images] Mode d’emploi en 5 points
[image: images] L’abécédaire suivant propose des expressions et des (gros) mots accompagnés de leur définition.
[image: images] L’insulte est ensuite contextualisée (dans la mesure du possible). Un index final permet d’identifier la référence abrégée accompagnant les citations.
[image: images] Viennent enfin des précisions (souvent historiques), des curiosités amusantes… en quelques lignes ou, plus développées, sous forme d’encadrés.
[image: images] « Sic » signale une citation fidèlement retranscrite, sans aucune modification.
[image: images] « sd » signifie « sans date » et signale que la date n’est pas connue (œuvres anonymes et bien souvent non datées).





[image: images]
Abbougri
Mal fichu, vieux trognon, loque humaine, vilain grotesque.
Ce mot se dit en plaisantant, précise Le Roux (Dict. comique, satyrique, critique burlesque…, 1718). Et « on s’en sert aussi en la place de mélancolique et de mauvaise humeur ».
 
« … Mais quels jolis mots ! Où les avez-vous achetés ? Où les trouve-t-on ? D’où sortent-ils ? Et les gens sont désarçonnés quand on leur apprend que ce sont de vieux mots, ramassés par terre où ils traînaient, dans la poussière de la patrie. Ah ! que je regrette abbougri qui se disait, en plaisantant, d’une personne que le froid, le chaud, les maladies ou l’âge avaient rendue laide, raccourcie ou ridée… »
Les Annales politiques et littéraires (périodique), n° 1509, 1912.

[image: image]
Accapareur de merde d’abeilles
Profiteur, cloporte, pigeonneur.
La merde d’abeilles, c’est tout simplement du miel. Ce qu’il y a de mieux. « L’accapareur d’merd’ d’abeilles » n’est donc qu’un gros égoïste qui entend garder le meilleur rien que pour lui !
 
« Va donc, commis de comptoir ruiné
Marchand d’sucre débiné
Accapareur d’ merd’d’abeilles
Garçon de boutique aux doigts crochus
Qu’aime mieux les louis que les écus. »
Anonyme, Riche-en-gueule ou Le nouveau Vadé, 1821.

Accrocheuse (raccrocheuse)
Suivante de Vénus. Prostituée de basse catégorie qui court les rues pour accrocher les passants.
« Je suis ta putain, ta raccrocheuse. »
Rétif de la Bretonne, L’anti-Justine ou les délices de l’amour, 1798. « Me serais-je doutée qu’encouragé par cet instant de familiarité, le drôle eut osé me saisir à bras le corps à l’improviste et me jeter sur le pied du lit avec autant d’effronterie que si j’eusse été la raccrocheuse de la motte. »
Andréa de Nerciat, Mon noviciat ou les joies de Lolotte, 1792.
[image: image]

Adonis de la Halle
Mocheté.
« Oh ! Je ne crains rien et les menaces sont pour mon chat, entends-tu, amoureux des 11 000 vierges, Adonisse de la Halle ! »
Anonyme, Nouveau Catéchisme poissard, 1842.
[image: image]

Agneau de garce
Fils de pute, enfant de salaud.
[image: image]

Agnès (D’après le personnage de Molière, de L’École des femmes)
Fille ou femme idiote, simple, niaise ou novice, qui n’a point vu le monde.
« Je ne puis faire mieux que d’en faire ma femme
Ainsi que je voudrai je tournerai cette âme
Comme un morceau de cire entre mes mains elle est
Et je puis lui donner la forme qui me plaît. »
Molière, L’École des Femmes, 1662. Acte III, sc.3

Ahuri de Chaillot
Sombre idiot, godiche, abruti, demeuré, étourdi, écervelé, qui agit imprudemment, qu’un rien étonne. Ou encore individu aux manières grossières, mal vêtu… Un vrai plouc !
« Bon vous v’là tout ahuri comme un abitant (sic) de Chaillot parce qu’un petit Ribecourt est encore plus mauvais sujet que vous… »
Comte Horace de Viel Castel, Le Faubourg Saint-Germain, 1838.
[image: images] Les ploucs du XVIe
Sous l’Ancien Régime, de nombreux villages autour de Paris étaient affligés d’une triste réputation – comme Villejuif, Pantin, Saint-Ouen, Vaugirard, Nanterre, Montmartre, Suresnes, Aubervilliers, Bagnolet… Les « ahuris » cependant ne semblent se rencontrer que du côté de Chaillot… aujourd’hui très chic 16e arrondissement parisien.
Les habitants de Chaillot étaient donc considérés comme des lourdauds grossiers et sans éducation. D’où probablement l’expression « ahuri de Chaillot ». Quoiqu’il en soit, le Dictionnaire historique de la ville de Paris (tome II, p. 160) notait en 1779 : « Nous ignorons pourquoi l’on a donné aux habitants de ce village [Chaillot] le sobriquet d’ahuris… »
Sources : Pierre Enckell, ABC de la langue française, Forums & divers dictionnaires



Aide de camp du pont Saint-Michel
« Monsieur va-t-en voir ».
Aide de camp : abréviation de « aide de maréchaux de camp ».
 
« Tais-toy (me dit-il), Timballier du Roy d’Maroc… Aide de camp du pont Saint-Michel, tu nous craches la crème de ton discours dans le visage. »
De Lecluze, Le Déjeuner de la Râpée ou Discours des halles et des ports, 1748.

Triple million d’Aiguilles
Juron.
« Triple million d’aiguilles ! C’est qu’on nous jouerait là un foutu tour… » Lettre bougrement patriotique de la Mère Duchesne…, Paris, 1791.
[image: images] En veux-tu en voilà !
Les jurons ne sont jamais économes en « mots de gueule » et grossièretés. Ici encore. L’aiguille, comme l’aiguillon, désigne aussi le pénis, « l’outil » qui pique… « … je sentais son aiguillon redoutable qui à chaque moment me piquait avec fureur, je ne savais pas de meilleur remède à la tentation que d’y succomber… » (Jacques Rochette de La Morlière, Les Lauriers ecclésiastiques… 1747.)
De tous temps, les jurons et insultes tapent joyeusement en-dessous de la ceinture ! Quelques exemples (d’hier et d’aujourd’hui) : Pisseuse. Pisse-vinaigre. Pipi des prés. Ducon. Couille molle. Roi des cons. Sombre connasse. P’tite bite. Conard. Prince des bas du cul. Déconneur. Souffleur de bites. Pauvre con. Pisse-verglas dans la canicule. Duconnaud. Casse-couilles. Traine-pine. Foutre bite. Mangeur d’huître sans citron. Grand couillon. Trépané des burettes. Foutriquet de burnes de taupe. Couillonneur. Vieille allumette sans souffre. Limaçon du Sénégal. Couillon crotesque (ou pimpant, feutré, paillard, pillard, strident, culbutant, gaillard, exquis, plombé, calfaté, secourable, fortuné, robuste, tragique, mémorable, jolly, positif…), vieille huître…



Puant Alambic à scorbut
Sale gueule, tronche de cake.
« Ce vilain soutneur à guénippe
Pouss cul, records de Belzébuth
Puant alambic à scorbut… »
Anonyme, Les Porcherons, 1773.

Vieille Allumette sans soufre
Pauvre type mal « outillé », sans flamme.
Peine-à-jouir.
L’allumette et l’allumelle (partie tranchante d’un couteau, d’un rasoir) désignent aussi le totoquini, l’engin, la seringue à perruque, le mistigouri, l’outil, le bringant, le dispensateur des plaisirs, le boute-joie, la broquette, la flèche, le grimaudin, le moineau, l’enflure priapique, le doigt sans ongle, le perroquet, le drôle… enfin le sexe masculin. Et la liste de ces sobriquets pourrait continuer encore !
 
« On sait bien que le pauvre sire
Trois ou quatre fois condamné
Par la salubre faculté
Pour impuissance très complète
Ne peut satisfaire Antoinette
De malheur bien convaincu
Attendu que son allumette
N’est pas plus grosse qu’un fétu. »
(Beaumarchais ?) Les amours de Charlot et Toinette, Pièce dérobée à V… (Versailles), pamphlet, 1779.
[image: image]

Ambassadeur de la peste, Ambassadeur de la gale
Ambassadeur d’amour, dos d’azur, entreteneur de filles.
« Pourriture refusée à la voirie, ambassadeur de la peste, ambassadeur de la gale, d’tous les maux… »
Anonyme, Riche-en-gueule ou Le nouveau Vadé, 1821.

Âme de limonade
Loqueteux, miséreux.
« Tiens, r’garde donc c’t’âme de limonade avec son ton de sérénade » Anonyme, Riche-en-gueule ou Le nouveau Vadé, 1821.
[image: image]

Amusement d’enfants de tout âge
Fille légère, roulure, pouffiasse.
« Va t’cacher, commode à tout usage, amusement d’enfants de tout âge, pilier de Paul Niquet, va-t-en pie sans caquet »
Anonyme (M. Lagobe), Gueule d’airain…, 1821.
[image: image]

Grand dépendeux d’Andouille
Grande asperge, longipède, mât de misaine.
Il est ici fait allusion à la très haute taille d’un individu qui pourrait sans échelle « dépendre » les andouilles suspendues au plafond.
 
« T’as l’air d’un grand dépendeux d’andouille, on t’prendrait pour un événement ! » Anonyme, Le Parfait Catéchisme poissard, 1835.
[image: image]

Par la reyne des Andouilles
Juron.
« Par la Reyne des andouilles, dist Panurge, toutes les hierogliphiques d’Égypte n’approchèrent jamais de ce jargon, que diable ces mots-là rencontrent de picques comme crottes de chèvre »
François Rabelais, Pantagruel…, 1552.

Grande Andouille remplie de paille
Grand ramollo, imbécile.
« Andouille » s’adresse à une personne faible, sans vigueur, paresseuse, idiote. Molle comme une andouille !
 
« Dis donc, grande andouille remplie de paille… j’ons toujours été la porteuse de viande de beaux hommes »
Anonyme, Riche-en-gueule ou Le nouveau Vadé, 1821.
[image: image]

Échappé d’Andouille
Échappé de capote, Avorton [image: images].
L’andouille (celle « à col roulé ») désigne le membre viril.
« L’andouille des carmes » est un autre « mot libre » qualifiant un « hochet de Vénus » ou un « Jean nu-tête » à la grosseur très, très… virile.
 
« Cet échappé d’andouille… »
Anonyme, Riche-en-gueule ou Le nouveau Vadé, 1821.
 
« … elle a le cœur si bon, qu’en mille occasions
Pour avoir une andouille, elle offre deux jambons »
Étrennes gaillardes pour l’année 1755 chez la reine d’Amaranthe, à l’enseigne des plaisirs, à Cythère, avec privilège de la Mère d’Amour.
 
« Objection sans réplique
Ce fut pour pisser seulement
Que le Seigneur fit nos andouilles
Dit un carme à son pénitent
Celui-ci répond : et les couilles ! »
Anonyme (attribué à Jouffreau de Lagerie), Le Joujou des demoiselles…, 1753.

Âne bâté, bougre d’âne bâté
Injure « pédagogique » très prisée par moult générations têtues d’enseignants, désignant un sot, un ignorant ou un paresseux qui mérite de coiffer le bonnet.
Âne, du latin asinus, désignait déjà les idiots du temps de Virgile ou Cicéron. Même s’il reste le saint patron des imbéciles, l’âne « si doux marchant le long des houx… » est aussi symbole d’humilité, de paix, de courage et de sagesse.
 
« Diantre soit de l’âne bâté ! »
Molière, Boursault, Andrieux, Reboul (de Nîmes), Arlequin, pièce à tiroirs pour pensionnat de jeunes gens, 1862.
[image: image]

Bel Ange à double pied fourchu
Mauvais diable, petit Satan.
« Bel ange à double pied fourchu
Demandez-moi qui me d’mande
Avec son visage sans viande »
De Lecluze, Le Déjeuner de la Râpée…, 1748.
[image: image]

Petit Ange déconfit
Petite créature perverse. Vilaine gueusaille [image: images]
« Pilier de confessionnal ! […] Enseigne de cimetière ! Limonadier de la passion ! Petit ange déconfit ! Visage fait comme un sabot »
Anonyme, Le Parfait Catéchisme poissard, 1835.

Vieille Anguille de la voirie
Vieille prostituée de la pire espèce.
La voirie n’est autre que le dépotoir, là où sont entreposées les ordures. L’anguille, celle « de calecif », désigne bien entendu le pénis.
 
« Robin a une anguille
Qui fait plaisir aux filles
Quand il leur met en main
Maman, j’aime Robin »
Chanson relevée dans Théveneau de Morande, Le Porte-feuille de Mme Gourdan dite la comtesse…, 1783.
[image: image]

Apothicaire sans sucre
Équivalent moins grossier de « Putain sans cul ».
À l’adresse d’une personne qui n’est « pas fournie des choses qui la regardent », d’un ouvrier mal outillé, d’un marchand mal achalandé, d’un soldat sans fusil… Le Dictionnaire du Bas Langage (1808) y voit aussi un ignorant, un incompétent qui « ne possède aucune connaissance de son état ».
 
« Le sucre est entré dans le monde par l’officine des apothicaires. Il devait y jouer un grand rôle car pour désigner quelqu’un à qui il aurait manqué quelque chose essentielle on disait, c’est comme un apothicaire sans sucre. Il suffisait qu’il vint de là pour qu’on le reçût avec défaveur ; les uns disaient qu’il était échauffant ; d’autres qu’il attaquait la poitrine ; quelques-uns qu’il disposait à l’apoplexie : mais la calomnie fut obligée de s’enfuir devant la vérité et il y a plus de quatre-vingts ans que fut proféré ce mémorable apophtegme : le sucre ne fait de mal qu’à la bourse. »
Brillat Savarin, Physiologie du goût ou méditations de gastronomie transcendante¸ 1826, tome 1, p. 199.
[image: images] Pourquoi tant de haine !
L’apothicaire (le pharmacien d’autrefois) faisait commerce de produits dont le peuple ignorait la nature et le prix. Le mot « apothicaire » est donc devenu synonyme de « trompeur », « voleur »… De là son emploi en mauvaise part. À noter enfin ses coquets sobriquets : Vise-au-trèfle, Visecul, Vise au trou, Guette-au-trou, Mousquetaire à genoux, Limonadier des postérieurs, Flutencu…
Sources diverses dont Encyclopédie Larousse.du XXe siècle. 1932.



Vilaine Araignée, Araignée de bastringue
Fille légère qui fréquente les bastringues, grue, ribaude.
« Araignée » s’adresse à celle ou celui dont le physique offre des ressemblances avec l’animal (longues jambes, peau sombre). L’araignée de bastringue est, selon le Dictionnaire d’argot classique (2011) « une fille qui tend ses toiles dans les bals publics ».
 
« Adieu donc, vilaine araignée, sauve-toi dans ton poulailler » « Va, pampine, araignée d’bastringue
Faire ta toile au dépôt d’Saint-Denis »
Anonyme, Riche-en-gueule ou Le nouveau Vadé, 1821.
[image: image]

Arbalétrier
Filou, lâche, ignorant.
D’insulte à compliment : au XIXe siècle, « arbalétrier » désigne un « bon baiseur », vaillant en amour.
 
« Tu es un plaisant arbalétrier ! »
Dictionnaire Le Roux, 1718.

Architecte des fourbes
Patte-pelu, hypocrite, faux-jeton.
[image: image]

Argouzin
Iroquois, butor, lourdaud, grossier, stupide.
Après le XVIIe siècle, « argouzin » prendra le sens de « garde-chiourme », « surveillant ».
 
« Le monde est une mer, la terre une galère
L’homme en est le forçat, le pilote le sort
Le travail l’argouzin & le tombeau le port
Où tant plustost qu’il ancre, il est franc de misère »
Guy du Faur de Pibrac, Antoine Favre, coll., Quatrains moraux – XVIe-XVIIe siècles, Millon, 2008.
[image: image]

Arlequin de l’évangile
P’tit curaillon. Bigot [image: images].
« Arlequin » est un terme méprisant qui désigne souvent « un enfant né d’un commerce illicite » (le costume d’Arlequin est issu de plusieurs pièces différentes et irrégulières).
Quant à Moule à antiennes, mangeur d’orémus, p’tit saint manqué, ils signifient prêtre voire bigot, grenouille de bénitier.
 
« […] T’as les yeux à fleur de tête comme un gros sou dans la poche d’un aveugle ! Arlequin de l’évangile ! Récureux d’burettes ! Polichinelle de procession ! P’tit saint manqué ! Docteux de la salpétrière ! Mangeur d’orémus ! Vilain moule à antiennes ! » Anonyme, Le Parfait Catéchisme poissard, 1835.

Arpenteuse de guinguette
Suivante de Vénus, roulure.
L’arpenteuse peut être aussi « de trottoir », mais elle désigne toujours une « fille de Cypris », une « fille d’amour ».
 
« Cuisinière d’archange ! Vieille vessie ! Arpenteuse de guinguette ! Vilain lèche frite de la rue de la Tannerie ! Groin mal lessivé ! »
Anonyme, Le Parfait Catéchisme poissard, 1835.
[image: image]

Arsenal de malheur
Sale pute, traînée.
« … Arsenal de malheur, t’as ma foi l’air de la femme de chambre d’une raccrocheuse, gouvernante de maquereaux pourris… »
Anonyme, Riche-en-gueule ou Le nouveau Vadé, 1821.
[image: image]

Arsouille, double d’Arsouille
Mauvais sujet, fêtard, voyou.
Au XIXe siècle, « Milord l’Arsouille » qualifie « tout homme riche qui fait des excentricités crapuleuses » (Alfred Delveau, Dictionnaire de la Langue verte, 1883).
La Courtille, et ses guinguettes, lieux de plaisirs populaires (situé vers l’actuel carrefour de Belleville à Paris) accueillaient les joyeux drilles qui venaient y boire, danser, chanter.
 
« Double d’arsouille, c’est à la Courtille que tu vas faire tes manigances. » Anonyme, Les Cancans et les bagouts des rues de Paris…, 1824.

Artichaut
Navet, truffe, imbécile, ignorant, maladroit, cruche, idiot congénital.
Terme « très à la mode parmi le peuple de Paris ». (Dict. du Bas Langage, 1808).
L’artichaut, c’est bien sûr et aussi un portefeuille et même un portemonnaie !
Plein (ou pas) « d’artiche » (forme abrégée d’« artichaut »), voir L. Sainéan, Le Langage parisien au XIXe siècle, Paris, 1920.
 
« On leur fait l’coup du culbutant
On leur fait l’artiche et les poches »
Aristide Bruant, Dans la rue, Chansons et monologues, volume 2. Éd. A. Bruant, Paris, 1921.
[image: images] Heurs et malheurs
 du « Prince de Bretagne »
Toutes les époques se moquent de l’artichaut au (trop) grand cœur. Il est bête, volage, inconstant. Jusqu’à Georges Brassens qui le met en boîte et en vers. Au siècle dernier… « Entré’ libre à n’importe qui dans ta ronde/ Cœur d’artichaut, tu donne’ un’ feuille à tout l’monde/ Jamais, de mémoire d’homm’, moulin n’avait été/ Autant fréquenté »
Extrait d’Embrasse-les tous, Paroles et musique Georges Brassens, 1960.



As de pique
Imbécile, fat, nul, homme d’aucun mérite.
L’expression désigne aussi les fesses, l’anus. Peut-être pourrions-nous la traduire aujourd’hui par le très classique « trou du cul » ?
« L’as de pique » est encore une jeune fille « appelée ainsi à cause qu’étant extrêmement blonde, elle a le bosquet de Cypris d’un noir d’ébène » (Correspondance d’Eulalie, 1785).

Asperge sucée
Grande perche gênée aux entournures.
Pour une personne grande, efflanquée, au maintien raide, embarrassé.
« Asperge montée » qualifie également une personne trop grande et trop maigre.
[image: image]

Assassineur de morts
Fanfaron, bravache, bidonneur, bluffeur de première.
[image: image]

Asticoteur
Tracasseur, provocateur, chipoteur, vétillard.
« Tu conviens donc maintenant que c’est un homme, dit la bossue. Pourquoi m’as-tu dit tout à l’heure que c’était pas une tête, grand asticoteur ? »
Honoré de Balzac, Le Médecin de campagne, 1833.
[image: image]

Astrologue
Incapable, incompétent. Gros nul ! En tout domaine, toute profession.
« C’est un grand astrologue ; il devine les fêtes quand elles sont venues. » Dictionnaire Le Roux, 1718.
 
« Tu es un grand astrologue, tu t’y cognois comme une truye en fine espice & pourceau… tu ferois mieux les plats nets que tu ne cognois les planettes. »
Adrien de Monluc, La Comédie de proverbes, 1665.

Attrapeminon
Hypocrite, attrape-couillon, faux-jeton, empapaouteur.
« … le chapelain de l’Herm qui nonobstant son gros ventre avait l’air d’un fin renard, d’un attrape-minon… »
Eugène Le Roy, Jacquou le Croquant, 1899.
[image: image]

Avale-dru, Avale tout dru
Glouton, goulu.
Et un « avale tout cru » est un voleur ou un gueulard, un ventre à tous grains… (Charles Boutler, Dictionnaire d’argot classique - Expressions de 1827 à 1907. 2011)
« C’est un avale-dru, il avale dru comme mouche » Dict. Le Roux, 1718.
[image: image]

Avaleur (mangeur) de charrettes ferrées
Vantard, fanfaron, faux-brave, lâche.
« La lieutenance du Donjon tomba dans les mains d’un avaleur de charrettes ferrées, d’un sot, d’un fat, d’un puant, d’un pince-maille, d’un bélître, le chevalier de Rougemont »
Joseph Pétrus Borel d’Hauterive dit Pétrus Borel, Madame Putiphar, 1839.
 
« En la 6e estoit dépeint le miracle d’Arques ou cinq ou six cens desconsortez prests de passer la mer à la nage, faisoient la nique et mettoient en route par les charmes du biarnois, douze ou quinze mil rodomonts, fendeurs de naseaux et mangeurs de charrettes ferrées. »
Satyre Menippée de la vertu du catholicon d’Espagne, 1594.

Avaleur de pois gris
Glouton, parasite, coureur de franches lippées, gueule fraîche.
« L’un vaut bien l’autre prix pour prix
Vous êtes deux gros réjouis
Mais vos têtes sont mal timbrées
Votre frère, au rapport des personnes sensées,
Est un avaleur de pois gris
Et vous un avaleur de charrettes ferrées »
Louis de Chapat, La Clincaille du Parnasse, 1777.
[image: images] Insultes et jurons préférés
Charles Pinot-Duclos (grammairien, moraliste, historien, romancier, 1704-1772) avait une formule favorite pour exprimer son mépris : « C’est l’avant-dernier des hommes ! » disait-il. Pourquoi l’avant-dernier ? lui demandait-on. Réponse : « Pour ne décourager personne ! »
Henri IV avait également ses tics de langage chouchous : les fameux jurons « Ventre saint gris » et « Ventre de biche » quand la langue de Louis XV se faisait joliment parasitée – dit-on – par le délicieux « Vertuchoux » !
Quant à Molière, son théâtre déborde de : pendard, pendarde, pendard effronté, infâme, fripon, maraud, fourbe, fils indigne d’un père comme moi, fille indigne d’un père comme moi, méchant plaisant, coquin, monsieur le coquin, traître, scélérat, faquin, canailles, fat, monsieur le fat, insolent, butor, nigaude, impertinent, bourreau, maroufle, crocodile, crocodile trompeur, carogne, lâche, gueux, bélitre, bélitre de pédant, voleur, plaisant animal, grand cheval de carrosse, philosophe de chien, cuistre fieffé, âne bâté, impudent, sot dadais, perfide…



Avant-coureur de testament
Quémandeur, profiteur, rapiat [image: images]
« Bonjour monsieur le valet trompeur ! La quintessence d’tous les voleurs, avant-coureur de testament, postillon des enterrements, seigneur d’antichambre, engueuseur de servantes, crasseux l’matin, faraud l’soir, rongeur d’ailes de poulet tombées de d’ssus mon assiette, viens donc ici que j’t’étiquette ! »
Anonyme, Nouveau Catéchisme poissard, 1842.
[image: image]

Avorton
Petit crevé, ectoplasme, minable sans intérêt.
Homme petit, difforme, chétif.
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